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« Nous  qui  valons  chacun  autant  que  vous  ^ & qui 
» tous  enfemble  Tommes  plus  puiffans  que  vous  , nous 
3.  promettons  d’obéir  aux  loix , Ti  vous  maintenez  nos 
ce  bonnes  mœurs  , . Sinon  , non.  » 

( Mémoire.  ) 


A AMSTERDAM. 


17Z9. 


3H£NE^ri£..;Ajf 


AVERTISSEMENT.  . 

«Je  fupplie  ceux  qui  m’auronc 
lu  de  ne  pas  condamner  mes  prin- 
cipes fans  y avoir  regardé  à deux 
fois.  J’aurois  pu  écrire  280  pages 
fur  la  queltion  que  j’ai  traitée  , fans 
être  plus  entendu  de  certains  lec- 
teurs : en  me  reftreignant  à une  feuille 
d’imprelfion , j’ai  bien  préfumé  du 
plus  grand  nombre.  » 

» Il  ne  faut  pas  entendre  le  mot 
nuzurs  j dont  je  me  fers -fou  vent  y 
dans  un  fens  monacal , mais  dans 
fon  fens  politique  le  plus  complet.  » 
« On  m’a  objeélé , qu’il  n’efi: 
guere  queftion  de  mœurs  , mais  qu’il' 
s’agit  d’honneur  dans  une  Monarchie. 
Je  n’ignore  alfurément  pas  la  doélrine 
de  Montefquieu , à cet  égard.  » 
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» J obferve  que , V honneur  n’eft , 
en  derniere  analyfe , qu’une  certaine 
modification  de  mon  principe  ; que 
ce  reflbrt  du  Gouvernement  Monar- 
chique eft  fùfceptible  de  corruption 
comme  le  relie.  — Foyei  Efprit  des 
Loix  , liv.  VIII.  ch.  6.  7.  8.  &c. 
F oyei  aulTi  PufFendorf  , Grotius , 
Burlamaqui,  &c.  Ilspenfent  comme 
le  Préfident.  Je  ne  pourrois  que  ré- 
péter ce  qu  ils  dilent , en  y ajoutant , 
tout  au  plus  , quelques  nouvelles 
vues  : ce  qui  feroit  fuperflu,  & peut- 
etre  fallidieux.  Etudiez  , lur-tout , 
Necker  qui  fent  notre  pofition  poli- 
tique en  grand  homme.  » De  L’Ad- 
minifiration  des  Finances , Tome  III. 
Çhap.  Il  SC Jïavans. 


C O 


UP-D’Œ  I L 


APPROFONDI, 

Sur  le  Mémoire  de  Monfieur  le  Comte 
d! Antraigues^  SC  les  Etats -Gêner aux. 

C’est  un  peu  tard  revenir  fur  ces  objets': 
mais  le  vanté  Mémoire  de  M.d’Antraigues 
ne  m’eft  parvenu  dans  ma  folitude  que 
depuis  peu  ; & j’en  dois  la  connoilTancc 
à fa  haute  renommée. 

Tout  le  monde  a lu  cette  Brochure  ^ 
& tout  le  monde  , dans  la  Capitale , en 
fait  des  éloges.  Cette  compilation  eft  en 
effet  jufte  , bien  digérée  : les  phrafes  en 
font  fonores  , oratoires  , énergiques  • . . .*• 
Voilà  y je  crois  tout  fon  mérite. 

L’Auteur  nous  fait  un  tableau  hiftorîque 
très  - précis  de  toutes  les  différentes  of^ 
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jclllatîons  de  _ la  Nation  ; depuis  fort 
berceau  : tantôt  libre  , tantôt  efclave  ; 
Jci  fous^  le  joug  de  la  Nobleffe  , là 
fous  celui  d’un  defpote.  Mais  je  ne  vois 
pas  qu’il  ait  porté  fa  vue  jufqu’à  la  vraie 
fource  du  bien  & du  mal.  Il  ne  paroît  pas 
avoir  compris  que  toutes  ces  mutations 
ont  été  le  réfultat  confiant  des  mœurs  (i) 
de  chaque  fiecle;  que  les  Souverains  n’onc 
jamais  fait  que  fuivre  l’impulfion  de  l’opi- 
nion publique  de  leur  tems.  Or , pour  ap- 
pliquer les  belles  idées  légifiatives  des 
ChaHemagne  , des  Charles  le  fage  , des 
Louis  XII  &c.  à notre  pofition  politique 
actuelle , il  faudroit  commencer  par  re- 
prendre les  antiques  vertus  de  nos  peres  ; 
alors  feulement-,  nous  pourrons  mettre  à 
profit  les  fuperbes  confeils  de  l’Auteur. 
'Autrement  , c’ell  toujours  propofer  des 

chimeres  & faire  des  amplifications  d’éco- 
liers. 


^ (i)  J entends  pat  bonnes  mœurs  ; la  rcaiiude  dans  les 
.ncl, nations  & les  avions  baWtaelles  des  hommes  . co«- 
(ajciécs  co’kâivcmciir^ 
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Que  M.  le  Comte  daigne  donc  confulter 
les  annales  politiques  des  Nations  de  la 
terre  , anciennes  ôc  modernes  ^ il  verra 
que  tous  les  peuples  , fans  reditude  , font 
néceffairement  tombés  dans  l’efclavage  , ôc 
que  la  philofophie  fi  vantée  des  Egyptiens  , 
des  Grecs  ^ des  Romains  &c.  n a fait  que 
cimenter  leur  joug  & dorer  leurs  chaînes .... 
Efpere-t-il  donc  que  la  nôtre  fera  plus 
heureufe  ? Je  le.  fouhaite  ^ mais  qu  il  me 
permette  d’en  douter  ^ jufqu  a ce  que  1 effet 
ait  vérifié  fa  prédidiom 

On  parle  de  liberté  y d’opinion  publique. 
Qu’efl-ce  que  la-  liberté  - politique  ? La 
faculté  de  n’obéir  à aucunes  loix  qu’à  celles 
qu’on' a fandionnées  par  fon  approbation. 
Ainfi  la  liberté  , en  derniere  analyfe  > fera 
“en  raifon  de.  l’unanimité  dans  les  opinions 
particulières , eequi  produirokune  opinion 

publique , boLiffolc  du  Souverain Mais 

fi  cette  opinion  publique  y ou  n exiftoit 
plus‘^  ou  étoit  corrompue  y fi  on  n’a  voit 
que  des  intérêts  partiaux  ifoiés  y C €goïfme:y 
où  feroit  la  boulTole  ? 


En  fommes-nous  là  ? Ccft  une  quefiion 
qui  fera  décidée  fous  peu.  Les  Etàts-Géné' 
raux  vont  s’affembler  en  France  ; le  Sou- 
verain , pere  du  peuple  , annonce  fa  eon- 
defcendance  & fa  confiance  en  s’entourant 
de  fes  fujets.  Ces  Affemblées  ont  toujours 
été  Je  thermomètre  des  mœurs  : nous 
verrons  à quel  degré  il  fe  fixera.  D’abord 
on  pourvoira  au  dérangement  des  finances , 
leul  objet  du  vœu  national.  Des  politiques 
efperent  qu’on  fera  autre  chofe  , que  la 
Nation  fe  regénérera.  Mais  il  me  paroît 
qu  ils  n entendent  guere  le  fens  de  ce  mot 
On  pourra  promulguer  de  bonnes  Loix 
qui  feront  fuivies  aulE  long-tems  que  nous 
aurons  un  Louis  XVI  & un  Necker  ; après 
quoi  de  nouveaux  Miniftres  les  applique- 
ront  fuivant  leur  nouveau  fyfiême : 

A.ais  ne  nous  écartons  pas,  revenons  à 
notre  objet  principal. 

Il  eft  extrêmement  remarquable , je  le 
répété  que,  dans  un  Mémoire  tel  que  celui 
de  M.  d Antraigues  de  280  pages  d’impref- 
l'on , toutes  écrites  pour  nous  indiquer , 
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dit  l’Auteur  , les  moyens  de  régénérer  nos 
loix  & notre  Gouvernement  , il  n’y  eft 
point  du  tout  parlé  de  nos  mœurs  & de 
nos  ufages  a£tuels  1 Ce  mot  mœurs  ^ ou 
fes  fynonymes  ^ n’eft  écrit  que  quatre  fois 
dans  tout  Pouvrage  ^ ( p.  59.  220  )• 

Mais  fans  aucun  deffein  ni  intention  de 
s’occuper  de  cet  objet  y feul  important, 
quand  il  s’agit  de  régénérer  une  Nation, 
Que  M.  le  Comte  ait  porté  fes  idées 
ailleurs  y 'je  n’en  fuis  point  étonné  : quand 
on  veut  plaire  au  public  , il  faut  le  flatter. 
Mais  qu’il  ait  prétendu  nous  tracer  un  nou- 
veau plan  de  légiflation  y nous  montrer  les 
caufes  & les  remedes'  à nos  maux  poli- 
tiques , fans  s’occuper  des  mœurs^  eflentiel- 
lement  la  bafe  des  loix , puifque  celles-ci 
ne  font  que  le  réfultat  de  celles-là , c eft 
ce  qui  paroîtra  incroyable.  Or  , leûeur  , ne 
m’en  croyez  pas , cherchez  dans  la  nouvelle 
Edition  , ( la  quatrième  , dit-on  ^ de  cet 
ouvrage  , ) & indiquez-moi  une  feule  ligne 
relative  à cet  objet .....  Voila  donc  cet 
écrit  fi  vanté , fi  profond , fi  utile  !..  • Certes , 
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fi  cet  oubli  ( peut-être  volontaire  ) ne  fait 

honneur,  ni  à la  fageffe,  ni  à l’érudition 

de  1 auteur  , le  jugement  qu’on  en  a porté, 
ne  fait  guere  non  plus  Féloge  de  mes  con- 
temporains ! 

Je  le  dirai  auffi.  Je  fuis  indigné , révolté 
ce  l’affreux  confeil  que  donne  l’Auteur 
pag.  2 1 8 & 2 ip  de  fon  Mémoire ..... 

• . * . Philofophie  moderne  , impudente  î 
torgueilleufe  ! vindicative  (i)....Non  tu 
n’eft  pas  digne  de  goûter  le  doux  fruit  de  la 
fiberté  ! E.h  ! tu  n’en  as  pas  même  d’idée. 
•Dis,Epiaete  dans  les  fers  étoit-il  efclave? 
Donna- t-il  à fes  contemporains , à fes  con- 
citoyens le  confeil , & l’exemple  perfide 
que  tu  donnes  aux  François  tes  compa- 
triotes ? leur  enfeigna-t-il  à trahir  la  nature, 

comme  tu  fais  ? & pour  te  venger  de  quoi  ? 


numinum  mentes 


Cca  ne  s .•.da-lTc  pas  à M.  d’Ant, aigues , je  ne  connois  . 
a pei  onne , ni  fa  manieie  d etic  ; je  veux  le  croire 
lrnja,ant  homme,  mais  fenfant  a fuçé  de  mauvais 
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te  le  diral-je  ? . . . . Non  : je  veux  te  ménager  ; 
mais  apprends , que  la  vraie  & unique  li- 
berté eft  dansrexercice  des  vertus  fociales; 
apprends,  que  l’homme  de  bien  eft  toujours 
libre  dans  la  compagnie  d une  époufe  ; ap- 
prends que  nous  ne  fornmes  pas  des  éle* 
phans  , mais  des  êtres  aâifs  raifonnables  ; 
que  nos  efpérances  ne  fe  bornent  pas  a une 
minute  que  nous  paflons  ici  bas  ^ & que 
puifque  la  vie  eft  un  bien  pour  l’honnête 
homme  ^ c^eft  bien  fait  de  la  donner  ^ ap* 

^ prends  que  l’homme  vertueux  eft  conf- 
tamment  libre  , le  méchant  toujours  ef- 
clave  5 fous  quelque  Gouvernement  qu  il  , 
vive  ! . . . . 

Sageffe  du  fiecle  1 voilà  donc  la  doêlrine 
que  tu  enfeîgnf's  , ôc  en  cela  feulement  tu 
prêches  d’exemple. Hélas!  tes  confeüs  def- 
trudeurs  ne  font  que  trop  fuivis , & c’eft 
une  des  principales  caufes  de  nos  calamités 
publiques.  Negligentia  forrnandi 

» cujlodimdique  in  cetate  prima  pudoris  ». 
j[  QiLintiL  L.  1 y c.  5.  ) 

A entendre  M.  le  Comte  ^ p^ge  î 2 de 


y 


fon  Mémoire,  , La  Na.ion  dol,  fe 

» it  Munf  celles  ramènent 

es  peuples  a une  conflitution  nationale 

"ptehantrLW-eftnèZ:  r: 

» ïï::s:“rrr7 

S‘sS:S5£= 

îpSîSi 

Mais  alors  ces  Rois  affembloient  leurs  R 
rons  aupied  d’un  chêne;  alor. les  gZ 
marchoient  à la  têr^. 

‘J-folda.si,l„,aLN„tL;;°“f*  “™= 

fes  terres  o- r-,.  , » ou  cultivant 

"■avoi. 

encore  n.  „,„„«rn’enfe  ca’p&ÏÏ:  ' 

Nos  Min! fl  ^0'^‘^es  différons  ! 

iNo  Minières  nos  Nobles  paffent  leur 

^ems  dans  les  foyers  de  nos  théâtres , ou 

trats  fort  î "OS  jeunes  Magif. 

ent  des  bras  de  leurs  maîtreffes 
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pour  venir  leftement  difcider  le  fort  de  nos 
vies  , de  notre  honneur , de  nos  fortunes  ! .... 

■ Que  M.  d’Antraigues  refléchilTe  à cela 
fërieufement  ^ il  verra  fi  les  loix  d un 
Charlemagne  peuvent  nous  régir. 

A qui  s'adrelToit  le  mot  honteux  de  Ca- 
ligula  que  l’Auteur  cite , page  107  ? a des 
favans  , aux  difciples  des  Lucrèce  , des 
Virgile , des  Horace  , des  Seneque , &c. 
Nouvelle  matière  à refléxions.  Au  furplus , 
l’Auteur  donne  à entendre  , page  217  , 
que  Louis  XV  penfa  conftamment  comme 
l’Empereur  Romain  j en  méprifant  la  bal- 

feffe  des  François Eft-ce  pour  nous 

infpirer  de  l’orgueil  que  M.  le  Comte  dit 
cela  ? ou  n’eft-ce  pas  plutôt  pour  infultec 
là  Nation  ? 

Voici  un  autre  p'aflage  remarquable, 
page  2 14.  C'eft  M.  d’Antraigues  qui  parle  : 
» Les  François  du  fiecle  de  Louis  XIV. 
» regardoient  ces  AlTemblées  ( les  Etats- 

Généraux  ) du  même  œil  que  nos  faibles 
3»  foldats  regardent  la  pefante  armure  de 
» nos  perçs , dont  leurs  corps  débiles  ne 
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» peuvent  foutenir  le  fardeau  » 

lorophes:,„,sdit  Cicéron, Tufc„l.,,.7> 

onjiauuis , ut  ratio  pojhdat  ? . . • 

» obtemperet  ipfe  nr,;  jp-  , ^ 

» ne  , c.  ^ ^ decretis  fuis . 

» pareat  f éCe  » •' 

» 7tr  .r 

Qu  on  penfe  ce  qu'on  voudra  • é^•  • 

l-utement , hardiment , ,„e  î Mé  ■ “‘ 

queition  eft  plus  que  fuperficiel. 

Jo  penfe  bien  différemment  one  M d’  a ‘ 
trajpues  Si 

«générer  -mplettCenTmat  e"' 

je  commencerois  par  crier  auv  F ^ ! * 

-esmesforces:d«„cc„rt..d;~ 
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& vous  ferez  libres.  Convaincu  que  u )S 

pouvois  me  faire  écouter , les  bonnes  loix 
fe  trouveroient  toutes  faites. 

Ces  changemens  font  impolTibles , & 
vous  propofez  là  des  chimères  auffi-bieu 
que  les  autres  politiques  . . . ( me  dira-t-on  ), 
eh  bien  foit  : je  fuppofe  cette  impoifibi- 
lité.  Ne  propofez  donc  , de  votre  côté  y 
aucune  mutation  dans  la  forme  aûuelle  du 
Gouvernement , puifque  1 un  fans  1 autre 
produira  toujours  des  dilfentions  & des 
calamités  publiques  , fans  celfe  renaif- 
bâtîtes* 

« Si  vous  ôtez  à la  Nobleffe  fes  privi- 
» leges  , dit  le  profond  Montefquieu  , 
» vous  n’aurez  plus  qu’un  defpotifme  ou 
» une  démocratie  ».  Alors , deviendrons- 
nous  femblables  aux  peuples  de  quelques 
cantons  Suiffes.^  Non  certainement;  mais 

nos  Miniftres  futurs  ne  feront  plus  gênés 
dans  leurs  opérations  défaftreufes. 

J’y  ai  fongé  long-temps  & je  le  déclare i 
point  de  mœurs  , point  de  liberté , point 
de  loix  llables.  C’eft  le  faifeeau  du  pere  de 


ùmWe  de  U Fentabe  , dom  le,  dard,  fô. 

ra'd,c.,,r&éb,i«,avec,a„rdefacili,d. 

. ® dira  encore  que  M.  d’Antrai- 

gues,dansronMéa,oire,nVasdûpa2V 

lll  puifqu’ii 

conv^"'  "1  ™°yens  de 

iAlTemble^e  générale  delà  Nation, 

Je  réponds  qu^I  eft  impoffible  de  s’oc 
cuper  avantageufemenc  de  cet  objet,  fans 

chofes.^Or  de  deux  chofes  l’une  , ou  il 

falloit  le  taire,  ou  bieiî  c 

Fofo„ddn,e«:eo“4rr,e:“:'^™‘'™ 

1°.  De  faire  un  tableau  frappant  des 

op&rjo„,ddradre„reade„„,MiSL,S^ 

O îi  à merveille. 

2 De  donner  un  précis  hiftorique  des 
difFérens  pomts  de  vues  fous  lefquds  on 
oit  confidérer  les  Etats-Généraux... 

® en  acquitte  en  orateur. 

5°.  Enfin 
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Enfin  y dHndiquer  les  moyens  de  ré- 
générer la  Nation  ( pour  me  fervir  de  fon 
terme  favori  ) Ôe  de  i’aflTembler  de  telle 
maniéré  qu'elle  foie  réellement  repréfentée  , 
ôc  que  nous  puifiions  encore  prononcer  le 
doux  nom  de  patrie  avec  quelques  fenti- 
mens  de  joie.  C’eft  ce  dernier  objet  ^ 
feul  important  ^ & la  vraie  conclufion  de 
Touvrage  j que  FAuteur  a oublié  de  traiter , 
ou  qu'il  a traité  en  écolier,  il  déclame 
contre  la  NobiefTe  : ram  préjugé  ^ dit-il, 
privilèges  abjiirdes  que  ceux  qu'on  tient  du 
hafard  , & non  d'un  mérite  perfonnel  &c. 

Je  viens  de  dire  ce  qu'il  faut  penfer  de 
ces  déclamations  dangereufes  : l’Auteur 
eft  loin  d’imaginer  qu'il  eft  fauteur  du  def- 
potifme.  EfFeélivement,  quand  on  aura  fup- 
primé  les  canaux  qui  nous  tranfmertenc 
une  aufli  petite  portion  de  liberté  , que 
reftera-t-il?  un  Maître,  des  Miniftres , & 
puis  des  efclaves , ou  bien  une  démocratie  , 
forte  de  Gouvernement  impofTible  en 
France  , eu  égard  à fon  étendue  & à fes 
richeffes,  &c. 


B 


. . i8 

Dc^clamateursfuperfîciels^écudlezdonc, 

fi  vous  pouvez  , le  plus  favant  , le  plus 
fiage  publicifle  de  TEurope  ^ Montefquieu  ; 
il  pourra  être  encore  ie  fauveur'de  la  pa- 
trie , le  Cicéron , qui  écrafera  tous  nos 
Catiiinas  modernes! 

AbaiiTez  , humiliez  la  NoblelTe  &c; 
Voilà  Tunique  confeil  que  nous  donne 
M.  le  Comte  d’Antraigues  (i). 

Tâchons  de  fuppléer  brièvement  au  fi- 
lence  de  TAuteur  fur  tout  le  refte.  Le 
talent  fi  commun  de  faire  des  phrafes  élé- 
gantes , n’eft  pas  ce  fqu’ambitionne  un  vrai 
-patriote.  ' ■ 

Qu  efi'Ce  que  la  Nation  françoife  ? D a- 
bord  ce  fut  le  peuple  réuni  avec  fon  Sou- 
verain. Nos  peres  fentant  bien  qu’il  falloit 
des  difiinâions  dans  une  Monarchie  , ac- 
cordèrent des  privilèges  à un  certain  nombre 
d’individus  ^ qui  dès  lors  furent  appellés 
Nobiles  Nobles.  Ceux* ci  écraferent  bientôt 
leurs  premiers  bienfaiteurs  : le  peuple,  & 


(i)  Voy.  pr;g.  ûi  , «J  , 85  , Ôic.  Sic,  L'ouvrage  de  touc 
cnit  clans  ect  crpiir. 
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confcquemment  le  .Monarque.  Les  Nobles 

feuls  repréfentoient  laNaûon  ôcdominoienc 
iTiême  les  Souverains  ; çeux-ci  , à leur 
tour  , affraiichireac  iiifenfiblement  les 
peuples  alors  cfciaves  ^ & la  NoblejTc 
rentra  dans  les  bornes  affignées  par  la  conC- 
titucion. 

Enfin  ^ en  dernier  lieu  ^ des  Miniftres 
înepces  ont  feuls  voulu  comnaander.  Gra- 
dation naturelle  y réfultat  de  notre  luxe 
& de  nos  folies. 

Des  conquêtes  imprudentes  y une  fuite 
d’opérations  minifterielles  défaftreufes  y 
abfurdes_,  ont  endetté  la  Nation.  Le  Sou- 
verain y qui  veut  fon  bonheur  , mais  qui 
veut  auffi remplir  desengagemens  énormes, 
& heureufemenc  momentanées  y efl:  oblige 
de  demander  des  fubfides.  On  les  lui  re- 
fufe  y fondé  fur  le  principe  certain  que 
la  Nation  feule  a droit  de  s’im'pofer  ; & 
Ton  fait  bien.  On  propofe  d’affembler  les 
Etats-Généraux  y pour  remédier  aux  maux 
publics  ; le  Monarque  équitable  y con- 

feut.  Alors  s’élève  une  foule  de  brochures, 
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enfans  de  l’oifivcté  : on  parle  de  réeéné- 
ration  de  la  liberté  de  nos  peres.  Il  faut 
fupprimer  les  privilèges  des  Nobles,  re- 
monter au  premier  degré  de  la  Monar- 
cl'ie  , &c.  Nos  politiques  phrafeurs  , nos 
écrivains  à la  rame , ne  vciient  pas  que  cela 
çft  impoflible , que  c’eft  propofer  de  ra- 
jeunir un  vieillard.  Chacun  fatisfaic  fes 
palîîons  irafcibles  , les  têtes  fermentent; 
^ voilà  tout. 

Cependant  des  difficultés  réelles  s’é- 
lèvent. Comment  alTembler  légalement  la 
Nation  , au  milieu  de  cette  immenfité 
d intérêts  divers  qui  régnent  dans  chaque 
^rdre , dans  chaque  corps  , dans  chaque 
individu  f Telle  eft  la  queftion.  La  No- 
bJelTe  , qui  a fait  tout  le  mal , prétend 
encore  repréfenter  feule  la  Nation  ; le 
Clergé,  plus  adroit,  lè  cache  derrière  le 
rideau  & attend  le  réfultat  pour  s’en  pré- 
valoir, s’il  eft  avantageux  à fes  intérêts. 
Le  Tiers-Etat  veut  imprudemment  écrafer 
la  Noblelfe.  Au  milieu  d’une  multitude 
d injures  que  chacun  fe  prodigue , on  de- 
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mêle  2 peine  un  feul  avis  admiiTible  , une 
feule  vue  vraiment  patriotique, 

Heureufemenc  pour  l’empire  François  # 
Louis  XVI  efl:  le  pere  du  peuple  ; plus 
heureufemenc  encore  il  a rappellé  auprès 
de  fa  perfonne  un  homme  aufli  profond 
moralifte  que  grand  publicifte  , qualités 
qui  font  peut-être  fynonymes.  Ce  fauveur 
de  la  patrie  , après  le  Roi , obferve  que 
la  Nobleffe  a des  privilèges  ; qu’on  ne 
fcauroic  les  lui  ôter  , fans  renverfer  la 
bafe  facrée  des  propriétés  : mais  U ajoute 
que  , le  Tiers-Etat  ne  mérite  plus  cet  an-, 
cien  mépris  que  lui  prodiguoient  les  deux 
autres  Ordres  de  la  Nation  : que  dans  le 
principe  il  efl:  tout  ; que  dans  l’ordre  ac- 
tuel des  chofes  il  fait  beaucoup  pour  la 
profpérité  du  Royaume  , que  fes  lumières 
•éclairent  la  NoblelTe  , que  les  negocians 
font  polTeffeurs  & font  circuler  des  richefles 
^immenfes  , que  l’artifan  embellit  notre 
exiftence  par  Ion  induflrie , &c.  Il  invite 
la  Nobleffe  à donner  l’exemple  de  la  gé« 
néroficé  par  une  noMe  condefcendance . . . . 
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On  fait  des  obje£lions  : Necker  répond 
tout , fatisfait  à tout.'...  Et  nous  verrons 
en/in  la  Nation  affemblée  félon  l’équité, 
& fans  blefîer  la  conftitution  fondamentale 
du  Gouvernement  Monarchique...  . Po- 
litiques enthoûfiaftes  ! ce  n’eft  pas  à vous 
que  nous  devons  ce 'nouvel  ordre  de 
chofes  , mais  à Lo  ü i s notre  pere , à fon 
awgufte  famille  , & à Necker  notre  avocat, 
ï Arrêtons  un  moment  nos  regards  fur 
cette  époque  mémorable.  Déjà,  dit  notre 
bienfaiteur  , nous  entrevoyons  l’aurore  d’un 
beau  jour  ! EiTeaivement , après  un  long 
'&  rigoureux  hiver , c’eft  avec  une  délicieufa 
émotion  qu’on  voit  poindre  la  modefte  & 
balfamique  violette  ! FalTé  le  ciel  que  ce 
jour  foit  fans  orages  , que  ce  printems  fe 
paflefans  frimats  ! Quel  tableau  majeftueux 
que  celui  d un  grand  Monarque  entouré 
de  tous  fes  fujets , leur  demandant  con- 
Dil , non  com.me  un  maître  fait  à fes  vaf- 
faux  , mais  comme  . un  pere  tendre  qui 
rafiemble  fa  famille  fie  fes  amis!  Ah!  fi 
déformais  la  Nation  n’eft  pas  heureufe,  ce 


ne  fera  pas  la  faute  de  Louis  le  pacifique  î .... 
Mais  les  trois  Ordres  de  l’Etat  voteront-us 
enfemble  ou  féparcir.ent  dans  les  Etats- 
Généraux  ? C’elt  ce  que  notre  Monarque 
ne  veut  pas  décider.  IMaiffe  à la.Nation 
la  liberté  de  Lui  manifefter^  Lès  vœux  & 
fon  amour  de  la  maniéré  qu’elle  jugera  la 
plus  avantageufe.  Quelle  touchante  condei- 
cendance  ! quelle  noble  gcnercfuc  . quel 
abandon  magnanime  delà  partdun  puiffant 

Roi! 

S’il  exifte  encore  en  Fiance  une  opmion 


publique  vraiment  patriotique  , on  verra 
la  Noblelfe  enfin  vaincue  par  la  bonté  de 
fon  chef,  difputer  & foutenlr  les  intérêts 
du  Tiers-Etat  : le-  Clergé  ne  pariera  que 
de  paix  & d’union & offrira  hbremenî 
les  facridces  qu’on  eil  en  droit  d’attendre 
des  miniftres  d’une  religion  de  charité  ; le 
Tiers-Etat  à fan  tour,  accoutumé  depuis 
long-tems  à la  générofité  , maintiendra-, 
foutiendra  les  prérogatives  neceffaires  dans 
une  Monarchie  bien- conftituée,. . . Mais 
tous  fe  réuniront. , fe  confondront  pour 
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•Si  laflemblée  ne  fe  rprm.'r...  • ^ 

Il  ^ •-  IC  termine  pas  ainfî 

niaJheur a Ja  France  ' al||-  ^ 

-do„x  ^rpoir  de  vVi;^a  Nri°r"„°fi': 

A principal  motif  de  ceérf* 

Aflemblee  Nationale?  de  réparer  les  dé- 

or  res  paffés  , qui  fe  font  introduits  dans 

s finances,  d’accorder  librement  , érj  ! 
tablementles  fubfides  hécelTaircs , d’el 

P c er,  pour  l’avenir,  la  rénovation  des 
déprédations  miniftérielles  , en  fivanr  • 

gainant  a la  recette  future  n 

AA  ■ ^arisfaits.  ® 

la  Na?'  que 

future  Cer?«"?nT^'  T 

fîbilité  i’T  • fon  impof. 

î ;étois  lom  de  l’admettre  pofi 

ivement.  Nous  ne  pouvons  plus  relfem- 

er  a nos  peres  du  tems  de  CharlemaP„e 

nous  pouvons  encore  nous  bZ: 


de  jouir  d’une  liberté  qui  s’adapte  à nos 
ufages  & à nos  mœurs  aéluels  : nous  pou- 
vons efpérer  un  autre  ordre  de  chofes. 

Quels  feroient  les  moyens  d’efFeSuer  cette 
moyenne  régénération  ? un  feul,  & le  voici. 

Si  vous  voyez  fortir  de  ce  foyer  légif- 
latif  une  multitude  de  nouvelles  Loix  : 
comptez  qu’elles  ne  feront  qu’éphémeres. 
Qu’on  en  promulgue  une  feule  & c’efl: 
aflez  : favoîr , « que  l’Affemblée  de  la 
» Nation  fera  convoquée  régulièrement 
» cous  les  vingt  ans  , de  la  même  manière^ 
» & ainfi  qu’elle  l’a  été  en  178p.  » Alors 
la  Monarchie  Françoife  reffemblera  à fes 
nombreufes  familles  qu’un  chef  économe 
raffemble  fouvent  pour  faire  Finventaîre 
général  de  fon  aêlif  ôc  de  fon  paffif^  & 
pour  remédier  aux  abus  qui  fe  feront  glilTés 
dans  l’adminiflracion'pendant  Tintervalle  de 
quatre  iuftres. 

Eh  bien , cette  loi  fi  utile , la  feule  à dé- 
firer , vient  d’être  propofée  , non  par  nos 
politiques  folliculaires,  mais  par  le  Mo- 
narque lui-même  qui  vient  d’ordonner  à 
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fon  coiirageiix  Minière  de  l’arinGiricer.  Je 
.fens  toutes  les  diffiôuîcds  qu*el!e  éprouvera 
de  la  part  de  certain  corps  ^ mais  il  iVeft 
paspermisàunFrançcis  de  fc  livrer  d'avance 
à la  difcullion  des  objedHons  qu'on  y op- 
pofera.  Si  elle  n'^efî  pas  promulguée  ^ on 
n'aura  pas  à le  reprocher  au  ^Souve- 
rain.... O grand  Roi!  fi  la  Nation  ne  te 
décerne  pas  lé  titre  glorieux  de'Pere  du 
Peuple...;  eüe  efc  ingrate'....  «7^ de- 
» puis  quelque  teins  que  ' des  inflans  de  ho n^ 

'^/leur!  (i)  Ces  paroles  touchantes  re- 
tentjlTent  au' fond  de  mon 'ame /'elles  me 
'font  vérlcr  ‘des  lamies  de  joie,...  fi  ^ encore 
une  fois  J !a  Nation  'ne  veut  pas  concourir 
a fon  bonheur^  la  Pôfiérité^  au  moins  ^ 
rendra  jufnce  à fon  Monarque!  ' 

Il  eft  permis,  dit  le  vertueux' Necker, 
d’ccre  péniblement  affedé,  quand,  au  lieu 
dhm  vœu  patriotique  , qifon  avoic  lieu 


(O  Veyox  le  rapporctfait  au  Roi  dans  fon  Cônfcii 
le  27  Décembre,  page  i^.  ^ 
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d’attendre,  on  voit  s’dlovcr  de  toutes 
parts  des  intérêts  ifolés....  puis  il  ajoute 
en  finifTant  : «Si  par  des  vues  particulières 
» on  cherchoit  à retarder  l’Aflcmblée 
U des  Etats  - Généraux  , ôc  à laffer  l’ho- 
» notable  confiance  de  V oue  Majejlé 
» & fl  votre  volonté  , Sire,  n’étoit  pas  fuf- 
» fifante  pour  vaincre  ces  obftacles  .... 
» Alors  cependant,  quel  confeil  pourrois- 
» je  donner  à Votre  Majefté  ? un  feul,  & 
» ce  feroit  le  dernier,  celui  de JacriJïer ^ 
» à l’infiant,  le  Minifire  qui  auioit  eu  le 
» plus  de  part  à votre  délibération.  » Ce 
ne  font  pas  ici  des  phrafes  cadencées  , mais 
le  vœu  patriotique  d’un  honnête  homme  : 
voilà  par  qui  nous  avons  le  bonheur  d’être 
aéluellement  gouvernés. 

On  voit  que  ce  profond  Morahflé  n’a  pas 
décidé  la  queP-ion  que  des  politiques  in- 
confidérés  ont  tranchée  avec  impudence. 
Il  attend  avec  une  tendre  foUicitude  le 
léfultat,  bien  sûr  que  la  fage  portion  de  la 
Nation  lui  tiendra  toujours  compte  dc  fes 
travaux  Ôc  de  fes  nobles  intentions. 
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Eh  bien , en  ce  cas , il  nous  refte  une  der- 
niere  reflburce,  & c’eft  encore  Necker  qui 
nous  la  montre.  ^ 

Quand,  dans  fa  retraite,  toujours  occupé 
d un  mouvement  de  prédiledion  pour  la 
France  , fa  Patrie  d’adoption  , il  écrivoit 
on  immortel  Ouvrage  de  rimponance 
des  Op, nions  Religieufes , des  Savans  à 
courres  vues  s’écrièrent  : que  fignifie  ceca- 
|otifme?qu’ya.t-il  de  commun  entre  la 
Rehpon  & la  Politique  Envain  l’Au- 

teurleurdifoit:«  Je  ne  fuis  pas  aufii  éloigné  , 

» de  mon  objet  qu’on  pourra  îe  penfer , &c.» 

our  appercevoir  l’enchaînement  des  idées 
dun  Montefquieu,  d’un  Necker,  d’un 

. Roulfeau , il  faut  en  fuppofer  un  grand 
nombre  d’intermédiaires  ; br  c’efl  ce  que 
beaucoup  de  gens  ne  faventpas  faire. 

La  vérité  eft  que,  fi  le  relTort  du  Gou- 
vernement  François  étoit  malheureufement 
tout-a-fait  ufé,  corrompu,  nous  n’aurionsà 
oppofer  aux  ravages  du  defpotifme  que  les 
Opinions  Religieules.'...  Détournons  nos 
regards  de  ce  lugubre  tableau , il  ne  fe  réa- 
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lifera  pas , aiiffi  long-tems  que  nous  aurons 
Louis  XVI. 

Quand  le  nocher  après  une  furieufe 
tempête  approche  du  port,  quand  les  ma- 
telots , fatigués  , voient  les  vagues  écu- 
mantes  venir  fe  brifer  contre  fes  digues , 
un  fentiment  de  joie  fe  manifefte  dans  tout 
le  bâtiment;  mais  le  prudent  pilote  apper- 
coit  une  nouvelle  difficulté  à vaincre  , c’eft 
Renfiler  jufte  Tembouchure  du  havre. 

Telle  eft  notre  poficion  aduelie.  Nous 
regardons  déjà  derrière  ^ nous,  nous  con- 
templons 5 avec  une  forte  de  joie , les  écueils 
que  nous  venons  d’éviter  ; mars  nous  ne 
fommes  pas  tout-à-fait  au  port  ; & nous 
ne  pouvons  pas  encore  dire 

Suave  J mari  magno  turbantibus  æquora  vends  , 

E terra  magnum  ait  crias  fpeéiare  laborem  3% 

Lucr.  Cari  lib.  IL 

' J’oferai  faire  une  dernîere  réflexion , -qui 
s’adreffe  à une  certaine  daffe  d’hommes. 

De  tous  tems  des  efprits  fuperhciels  ont 
blâmé  les  Souverains , & ont  dit  qu  ils  oc- 
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cafionnolent  les  maux  & les  calamités  pu-' 
bliques  de  leur  fiecle , c’eû  comme  fi  on  af- 
firmoïc  que  le  médecin  fait  naître  la  maladie. 
Affurément  je  ne  prétends  pas  foutenir  que 
les  premiers  font  moins  hommes  que  ht 
. féconds.  Ils  fe  trompent  fouvent , & on 
les  trompe  encore  plus  fouvent.  Une  vérité 
qui  me  paroît  confiante  , c’eft  que  généra- 
lement les  Souverains  qui  ont  fait  les  plus 
ourdes  fautes  furent  les  plus  loués  par  leurs 
contemporains.  Combien  d’éloges  n’a-t-on 
pas  prodigués  à ces  conquérans  fuperbes- 
qui  ont^  dévafié  l’Europe  ? combien  plus 
encore  à ces  Monarques  imbus  d’u.ne  faufle 
philofophie,  & qui  ont  fait  courber  leurs  fu- 
jets  fous  le  joug  du  defpotifme.?  On  vantera, 
■un  Charles  le  Belliqueux,  un  Frédéric  le 
Philofophs;  & LOUPS verra  à 
peine  au  pied  de  fon  Trône  une  feule  guir- 
lande qui  ne  foit  fanée  par  des  mains  mer- 
cenaires, ou  fouillée  par  de  perfides  ré- 
ticences ! Des  Savans  fe  plaindront  parce 
qu  il  n’adopte  pas  leur  doftrine  vengereffe. 


ürafcible  : des  Nobles  ambitieux  le  blâme- 

ronc , parce  qu’il  veut  s’entourer  de  fon 
Peuple  ; envain  il  répandra  des  larmes  pa- 
ternelles fur  les  calamités  de  fes  Sujets.... 
on  n’y  répondra  que  par  des  plaifânteries.... 
O Nation  futile,  tu  ne  vois  pas , que  ton 
Souverain  lutte  de  toutes  fes  forces  contre 
la  corruption  de  fon  tems;  tu  ne  vois  pas  , 

' qu’il  te  donne  l’exemple-des  vertus  domef- 
tiques  , patriotiques  , & pacifiques. l.\a,  la. 
poftérité  faura  bien  le  venger  de  tes  injuf- 

tices....  • ■ ■ 

J’ai  cherché  ce  qui  avoit  pu  occauonner 

le  jugement  favorable  qu’on  a générale- 
ment porté  fur  le  Mémoire  de  M.  k-  Comte 
d’Antraigues.  En  voici  je  crois  la  raifon, 
Lifez  l’Eloge  de  Louis  XII,  page  ^ i ya  & 
fuivances....  Ah,  je  rends  gracé  à l’Auteur 
de  cet  éloquent  morceau  , il  m à fait  verfer 
de  bleu  douces  larmes.  Avec  une  telle 
énergie  , pourquoi  ne  pas  traiter  la  queflion 
à fond  f pourquoi  fe  livrer  à des  projets  im- 
poinbles  dans  l’exécution  ? M.  d’Aiuraigues 


a des  talcns , de  la  fenfibilité , il  auroit  fait 

Japlus  vive  impreffion,  il  y reviendra  i'cf.' 
pere. 

Je  n’ai  pas  voulu  me  mefurer  avec  un 
tel  champion  : mais  dire  feulement  ce  que 
^ penfe  & de  mon  fiecle  , & de  mon 


Confidérons  maintenant  là  queftion  fous 
un  autre  point  de  vue.  Un  fpedacle  inté- 

reffant  va  fe  préfenter  fous  les  yeux  ' du 
contemplatif  vrai  philofophe. 

Un  profond  moralifte  a dit  ; » Une  Na- 
» «on  une  fois  corrompue  ne  rétrograde , 
» jamais.  Pour  la  régénérer  , il  ftut  un 
» bouleverfement  univerfd , tel  qu’une 
» mvafion , &c.  ; chofe  plus  à craindre  qu’à 

Montefquieu  penfoit  de  môme  quand 
il  dcrivoit:»  Les  fleuves  courent  à grands 
» pas  dans  la  mer  , & les  Monarchies 
» vont  fe  perdre  dans  l’océan  du  defoo- 
» tifme  ». 


Boileau 
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Eoîieau  avoit  à-peu-près  la  même  idée 
quand  il  difoit  : 

4>  L’honneur  efi  comme  iine  ifle  efearpée  & fans  borJs  , 

5J  On  n‘y  peut  plus  rentrer  dès  qu’on  en  eft  dehors  »; 

Une  foule  d^autrés  profonds  génies  onc 
ainfi  jugé.  Affurémeht  U ne  m’appatient 
pas  de  joindre  mon  fentiment  aux  leurs  ; 
cette  queftion  eft  trop  épineufe  ; j’attendrai 
que  nous  ayons  un  nouveau  fait.  Je  veux 
feulement  que  le  public  , & fur-tout  les 
philofophes  modernes  , ( i ) prennent  en 
.1789  aéle  de  mes  principes  philofophiques  ; 
j’en  tirerai  un  jour  des  conféquences. 

Ea  17  JO  5 l’académie  de 'Dijon  intenta 
un  procès  aux  fciences  humaines.  Cetts 
caufe  Philofophi  - Morali  - Politique  fuc 
plaidée  de  part  & d’autre  par  de  grands 
Avocats  : elle  va  enfin  être  jugée  en  der- 
nier relTort  par  le  fait.  - 


(l)  J’eiicends  par  philofophes  modernes  , ceux  qui  n’ad- 
mettent  aucune  fandion  divine  aux  loix  ; qui  ne  croyenu 
à aucune  fubftancc  fpuituelle. 
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La  philofophie  moderne  domine  en 
France  ; on  vante  fon  infürreaion  ; fi  elle 
rend  Ja  Nation  politiquement  plus  libre; 
li  elle  fait  répartir  plus  également  les  fub- 
» es;  fi  elle  adoucit  le  joug  qui  pefe  fur 
les  peuples  malheureux  ; fi  enfin  ce  nouvel 
ordre  de  çhpfes  eft  confiant  : alors , je 
^irai,  J.  J.  Roufleau  s'eft  trompé,  & je 
içra. , de/a  pan , amende-honorable  aux 

lavans  & ?ux  philofophes  modernes.  ' 

_ iylais  je  n’en  conferverai  pas  moins  une 
Wniortelle  reconnoiflànce  à la  mémoire  de 
ce  grand  homme  ; je  ne  me  fervirai  pas 
^oxrxa,  de  fes  principes,  pour  élever  mes 
^Pfans , comme  un  pere  tendre  & éclairé 

^8  a ni, s en  pratique  dans  mon  éduca- 
^on. 

. Éitiçore  un  mot.  Il  y a près  de  quarante 
aPs,  qu^u.n  Çénevois  parut  toup-à-coup  au 
nui, eu  de  nous , comme  un  nouveau  Jonas; 
ï 0.  ecua  , que  notre  dépravation  étoit  à 
ton  comble  , qu’un  tel  ordre  de  cbofes  an- 
aon<jo,t  une  révolution  prochaine.  Au  lieu 
imiterlesNinivites,  noushous  moquâmes 
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du  prophète  - philofophe.  En  1778  & eii 
1788  un  autre  Génévois  paroît  pour  ré- 
parer en  France  les  calamités  publiques  j 
que  le  premier  avoir  annoncées,  Eh! 
quelle  eft  donc  cette  petite  ville  qui  pro- 
duit de  fl  grands  hommes  f En  vérité  , fi 
je  n’étois  né  Franc  Bourg & con- 

temporain de  Louis  le  Pacifique,  je  regret- 
terois  de  n’être  pas  citoyen  de  Geneve. 
Je  fuis  loin  de  dédaigner  ma  patrie  : quand 
On  eft  entouré  des  BofTuet , des  Crébillon  , 
Vauban  , Gravier  de  Vergenrtés  , Ra- 
meau , &c.  &c.  , on  eft  en  affez  bonne 
compagnie  ! 

Si  le  Leéteur  dit  que  je  fors  de  mort 
fujet , je  répondrai  comme  Necker , je 
n"en  fuis  pas  auffi  éloigné  qu  on  pourroit 
le  penfer:  car  qu’eft-ce  qui  produit  le  génie  j 
fl  ce  n eft  la  liberté? 

( Par  Emile,  ) 

P.  S.  Détraéleurs  de  J.  J.  le  mot  eft  pro 
nonce , voici  un  nouveau  champion  qui 
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^ 'annonce;  oiaîs  foyez  tranquilles.  Je  n’ai 
que  5 y ans  , & vous  avez  un  luflre  au 
moins  à refpirer.  Ce  que  je  dis  ici  n eft  que  • 
pour  déclarer  que  je  fuis  François. 


Salas  popali  fupnma  lex  efio  ce. 


addition. 


Un  m’a  dit  que  j’avois  traité  la  philo- 
fophie  moderne  trop  rigoureufement;  que 
le  confeil  que  M.  d’Antraignes  donne 
{page  218  ) d’imiter  l’inftina  de  l’Elé- 
phant , Il  eft  que  dans  la  fuppofition  d’uiz^ 
efclava^p  complet. 

Je  réponds  que  c’eft-là  un  mauvais  faux- 
fuyant.  Je  prouverai  j quand  on  voudra  j 
que  1 Auteur  admet  réellement  la  fuppa- 
lîtion  d’un  bout  à l’autre  de  fon  Ecrit  ; 
il  l’admet  également  dans  fon  fécond  Mé~ 
moire  ^ qui  a paru  hier , il  nous  répété  à 
chaque  ligne  que  nous  fommes  fous  le 
joug  du  defpoxifme  mii^iflériel.  Or^ün’j; 


/ 


a plus  d’hypothefe,  félon  l’Auteur.  Quand 
on  ajoute  : « Seroit-ce  un  crime  à un  ci- 

» toyen de  préférer  le  noble  iuftina 

» de  ce  fier  animal , &c » J adjure 

tout  honnête  homme  de  déclarer  fi , en 
lifant  ces  paroles  , dans  l’Ouvrage  que 
j’ai  difcuté,  il  n’entend  pas  au  fond  de  fon 
cœur  une  voix  qui  crie  : C efl  une  horreur. 

Je  ne  dirai  plus  qu’un  mot  à M.  le  Comte  ; 
a Quand  un  homme  , tel  que  celui  dont 
» je  combats  l’opinion,  periifte  dans  un 
» avis,  il  impofe,  par  fa  confiance , l’obli- 

» gation  de  méditer  fes  raifons » 

{fécond  Mémoire  de  M.  le  Comte  d Att- 
irai gués  , page  79.  ) 

J’ajoute,  en  finilfant , une  idée  précieufe 
da  IVI.  Target  ■.  « Une  des  cames  de  nos 
» erreurs  actuelles , c’eft  que  nous  avons 
» les  mœurs  d’un  temps  & les  principes 
£ d’un  autre  ».  ...  Oh  ! que  cela  efi  vrai  î 
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FIN. 


